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BOURSE DE PARIS DO 27 JUIN 

Cours à t e rme de 1 h. 00, c o m m u n i q u é s par 
M. F . MASSE, b a n q u i e r , 82 e t 84. r u e Ri­
che l i eu . Par is . 

VALEURS 

3 0(0 amor t i s sab le . . . 
Ren te 3 0|0. . . 
Ren te 5 0[0 1 
Italien 5 0)0. . . . 
Turc b Oto • • • • 
Aet. Nord d ' E s p a S » * 
Act . Gaz 
Aet. C. de Parte P.-B 
Act . Mob. F r a n ç a i s . 
Act . L o m b a r d s 
Act . A u t r i c h i e n s . . 
Act . Mon. E s p a g n o l . 
Act . Suez . . . . 
Act . B a n q u e Ot tom. 
Oblier. E g y p t . u u i . . 
Act . Fon . F rance . . 
F lor in d 'Au t r i che . 
Act . Saragosse . . . 
E m p . Russe 1H77. . 
Délégat ions Suez. . 
Flor in Hongrois . . 
E s p a g n e ex té r i eu r . 
Consolidés . . . . 
B a n q u e d 'Escompte . 

Ces cours sont affichés 
9 h. 113, chez M. F. MA 
Collège, à Rotibaix. 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 27 j u i n . 

Change su r Londres , 4,86 oo; c h a n g e su r 
Paria, 5,15 00; 100. 

Calé good fair, (la livre) 13 l iS, 13 3T8. 
Café good Cargoes, (la livre) 13 5i8,13 7[8. 

Calme. 

Dépèches de MM.Schlagdenhauffen et C«, 
repésente? à Houbaix pa r M. Bu l t eau -Gry -
u tonprez : 

Havre , 27 j u i n . 
Ventes 188 b . Marché c a h u c . 

Liverpool, 27 j u i n . 
Ventes 4,000 b . Marché i n c h a n g é . 

New-York, 27 j u i n . 
Coton, I l 3/8. 

Recet tes 4.000 b . 
New-Or léans low m i d d l i n g 89 »/». 
S a v a n n a h » » 84 »/». 

B U L L E T I N D U J O U R 
La Chambre a continué hier la dis­

cussion des projets Fer ry et la séance 
a été remplie par un t rès courageux 
discours de M. L a m y qui siège à gau­
che, dont on ne peut suspecter le répu­
blicanisme et qui a carrément , éner-
giquement . combat tu le projet au nom 
du principe de la l iberté. 

M. L a m y a soutenu sa thèse avec 
beaucoup de bonheur , il ne s'est pas 
laissé détourner de ce qu'il considère 
comme un devoir par les protestat ions 
ou les interrupt ions parfois assez vio­
lentes de ses amis polit iques. « Moi, 
a-t-il dit, je suis de ceux qui veulent 

la l iberté pour tout le monde même 
pour les jésui tes . » Il a défendu la li­
ber té absolue du droit d'association 
qu'i l s 'agisse de laïques ou de congré-
ganis tes . il en est de même pour le 
droit de réunion et dans l 'arsenal des 
lois sur l ' ense ignement , il a cité beau­
coup de textes invoqués - par M. Fer ry 
et qui ont été abrogés par des lois 
nouvelles. Enfin, M. L a m y a dit que 
les républicains avaient tort de crain­
dre le cléricalisme, qu 'on représente 
comme combat tan t le< inst i tut ions ac­
tuelles. 

« Mais notre part i a prouvé lui-même 
l ' innocence et l ' innocuité du clérica­
l isme, en en t r iomphant . 

» Votre victoire seule suflit à vous 
prouver que vous n 'avez pas besoin 
d 'une aut re a rme que le concours du 
p a y s et la fermeté die vos principes pour 
vous défendre. 

m Vous êtes à la tète du pouvoir 
vous êtes les m a î t r e s : qu 'avez vous 
donc à craindre; vous êtes assez forts 
pour ne pas craindre la l iberté, a 

Jes paroles d 'un républicain con­
va incu , venant confirmer pleinement 
le discours non moins éloquent pro­
noncé hier dans le même sens , par un 
aut re républicain M. Jules Simon, de­
vraient faite impression sur la majo­
rité de la Chambre des députés , qui 
n ' au ra pour tant pas la sagesse de re ­
pousser des projets quilè~ent lesdroi ts 
acquis , violent les principes de l iberté 
et soulèvent l 'opposition de la g rande 
majorité d e l à France. 

Le ministre de l ' instruction publique 
est intervenu lu i -même.mais , franche­
men t , sa réputat ion d 'orateur, déjà bien 
médiocre, n ' y aura rien gagné . On 
s 'attendait à aut re chose : on espérait 
tout au moins de I I . J . Fe r ry qu'il 
expliquerai t comment et pourquoi, eu 
si peu de temps , il avait changé d'opi­
nion sur la l iberté de l ' enseignement . 
M. J . Fe r ry s'est contenté de ramasser 
les rognures des Bert, des Deschanel , 
des Spuller et de l ire, avec des com­
menta i res explicatifs, certains passades 
soigneusement choisis dans des livres 
qu'i l pré tend être en usage dans les 
écoles rel igieuses. H a cru prouver 
ainsi , à la faveur de textes morcelés, 
que cet ense ignement était déplorable: 
en usan t île ce procédé commode, il 
serait aisé aux adversaires de M. Fe r ry 
d 'user du même procédé à l 'égard de 
l 'enseignement laïque. 

E n somme, la discussion de M. J. 
Fer ry a m a n q u é non seulement d'éclat, 
mais encore de franchise. Ce n 'es t pas 
une question d 'enseignement qui se 
traite à la Chambre , c'est tout simple­
ment , comme le déclarait cyniquement 
hier ma t in la République française, 
«une question politi<jue la Chambre 
ne fait que cont inuer la discussion 
entamée le 3 et le i mai 1877. » c 'est-
à-dire « la guer re au cléricalisme ! » 
Voilà ce que M. J. Fe r ry aurai t dû 
avouer. 

I ̂ ette déclaration eût épargné cinq 
séances inuti les , « pendant lesquelles, 
dit la France peu suspecte, on l ' avoue­
ra, des ora teurs naïfs s ' imaginant que 
l 'enseignement national était en cause , 
ont raisonné et discuté longuement 
sur les condi t ionsnécesssaires à u n b o n 
ense ignement publ ic . » N 'eû t -on pas 
mieux fait alors de passer soit à la d i s ­
cussion du budget , soit à la discussion 
des tarifs douaniers ? 

La tolérance de M. P . Bert 

L'un àM pr inc ipaux a rgument s de 
M. Paul Bert a été celui-ci : l 'éduca­
tion laïque est toute de tolérance: l 'é­
ducation rel igieuse au contraire n ' i n s ­
pire que la ha ine et le fanatisme. L'é­
lève qui de l'école laïque est allé au ly­
cée de. l 'Eta t , puis à la faculté de l 'Etat 
auss i , est un a m a n t passionné de la 
l iberté . — Celui qui a passé par les 
ma ins des Jésu i tes es t u n séide tout 
prêt pour le premier tyran" venu ; — 
l 'un offre la l iberté à tout le monde , 
l ' aut re la re t i re , dès qu' i l le peut , à 
tous ceux qui ne par tagent point son 
av is . 

L 'honorable M. (xaslonde a fait j u s ­
tice déjà de ce s ingulier a rgumen t à la 
t r ibune de la Chambre . 

a M. P . Bert a d i t . s 'est- i l écr ié : « Il y a 
des ca tho l iques , e t à ces ca tho l iques , on n e 
l eu r doi t p a s îa l iber té , pa rce que . s'ils 
é t a ien t les m a î t r e s , il ne la aonnera ie i i t pas 
a u x a u t r e s » 

» Et d 'abord , j e d e m a n d e r a i à l 'honora­
ble p r é s i d e n t de la commiss ion la p e r m i s ­
sion dt- lui d i re : q u ' e n savez-vous? 

» Est-ce q u e les ca tho iques n 'on t pas été 
m a î t r e s en Belgique î Es t - ce qu ' i l s on t r e ­
fusé la l iber té a l eu r s adve r sa i r e s , a u x op­
posan te ? » 

La réponse est victorieuse; mais elle 
aura i t pu être plus p iquante . 

Il suffisait pour cela d 'user d 'un a r ­
gumen t ad koi/Hiiem, q u e la courtoi­
sie de I I . ( laslonde l'a empêché d 'em­
ployer , mais don t on peut t rès- lé­
g i t imement se servir quand on s'est vu 
a t t aqué , comme les catholiques l 'ont 
été , pa r l 'orateur officieux du gouver­
nement Fe r ry . 

M. Pau l Bert a été élève d 'une école 
la ïque, d 'un lycée, puis d 'une faculté. 
Il a donc dû recevoir « cette éducation 
tout imprégnée de tolérance » dont il 
par le t an t . 

Pourquoi en a—il si peu prolité ! 

N'est-ce pas lui , en effet, qu i , im­
provisé préfet du Nord par le bon vou­
loir de M. Gambet ta té légraphiai t de 
Lille, le ~2 février 1871, ti h . 45 du soir, 
sous le n" 7,29a : 

« Préfet à justice. Bordeaux {Chiffrée-
« J e v o u s d e m a n d e d 'urgence- la révoca­

t ion de M. Mar t ine t , p r o c u r e u r d e la Répu­
bl ique à Cambra i . Motif politique. S igné : 
I'. Bert . » 

Voilà v ra iment une s ingul ière tolé­
rance ! 

N'est-ce pas toujours le même M. 
Bert . par t isan si déclaré de la liberté, 
qui s ignai t la dépèche su ivan te , é ter­
nelle preuve de son amour pour la lé­
galité : 

• Lille, 8 lévr ier 1STI, h . , m a t i n ' 

n'' 7,742. 

« Préfet à intérieur. Bordeaux 

« . . . J'ai approuvé et j'approuve le décret du 
3 / janvier, sur inéligibilités. J e n e p u i s con­
t i n u e r à serv i r la po l i t ique de la fraction d u 
g o u v e r n e m e n t qu i é ta i t p r i sonn iè r e d a n s 
Pa r i s S igné : P. Ber l . 

Ainsi donc, révoquer u n magis t ra t 
respecté de tous, par ce seul motif qu'il 
ne pa r t age pas vos idées politiques ; 
met t re hors la loi toute une catégorie 
de c i toyens, parce u tu'ils sont restés 
lidèles à un part i qu 'on ne sert plus , 
c'est là tout ce qu ' insp i re « cette édu­
cation imprégnée de tolérance », qu 'on 
van te tant ! 

Nous ne nous é tonnons pas après 
cela que les Canailles aient quelque dé ­
fiance d 'une pareil le éducat ion. 

Mais ce qui nous surprend, c'est que 

M. Paul Bert ait eu l ' imprudence de 
terminer son discours en demandant 
qu 'on refusât la tolérance a u x intolé­
rants ! 

Si on appliquait ce principe, M. Paul 
Bert ne serait-il pas , en effet, exposé à 
être des premiers frappés '. 

E. c . 

L a M e s s e d e S a i n t - A u g u s t i n 

Le se rv i ce s funèb re célébré h i e r à P a r s 
.» • >- i r* ' r - ' e l'Ame d u p r ince Lou i s -

E u g é n e - N a p o l é o n ava i t . r éun i en l 'église 
S a i n t - A u g u s t i n u n e i m m e n s e a fûuence . 

Des d e u x h e u r e s d u m a t i n , les o r g a n i s a ­
t eurs de la cé rémonie , a la lèle desque l s on 
r e m a r q u a i t M. Henr i Chevreau , anc ien p r é ­
fet de la Seine et a n c i e n min i s t r e de l ' in té­
r ieur , é t a i en t r é u n i s d a n s la nef p o u r sur ­
vei l ler les de rn i e r s p répa ra t i f s . A u c u n e 
d rape r i e n ' ava i t é té déroulée le l ong des 
pi l iers de la paro isse . E n raison d e s c i rcons­
tances de la mor t d u j eune p r ince , ceux 
qu i la p l eu ra i en t avaient pensé q u ' u n e a p o ­
théose convena i t m i e u x q u ' u n c h a n t de 
deui l à sa m é m o i r e . Une croix b l anche , 
é t e n d u e der r iè re l 'autel paré d ' o r n e m e n t s 
noi rs brodes d ' a r g e n t , douze fauteui ls avec 
pr ie-Dieu e t cent v ing t chaises r ecouver t e s 
de housses m e t t a i e n t seu ls u n e note de 
deui l d a n s l'or e t les lumières a u temple . 

A onze heu re s , te foule, g roupée en masse , 
s ta t ionne su r les t ro t to i rs d u bou levard et 
de la r u e Malesherbes , de la place Sain l -
A u g u s t i n e t de la r u e de la Bienfaisance. 

La famille impér ia le , le corps d i p l o m a ­
t ique et les anc iens d ign i t a i r e s do iven t e n ­
t rer par te por te de te rue de la Bienfa i ­
sance . 

Bientôt, en effet, le défilé des vo i tu res 
c o m m e n c e . La police m a i n t i e n t le bon or ­
dre , q u e n u l d 'a i l leurs ne songe à t roubler . 
A p e m e se p rodu i t - i l un e n c o m b r e m e n t 
p r è s de la gri l le où les sol l ic i teurs affluent. 
Les u n s sont d ' anc i ens fonc t ionnai res .d 'au­
tres de s imples pa r t i s ans , ceux-ci des servi­
t eu rs dévoués , c eux - l à des a m i s i n c o n n u s . 
L 'exiguï té relat ive de l 'égl ise con t r a in t les 
o r d o n n a t e u r s à leur refuser l ' en t rée . 

Avan t onze heu re s , te foule se découvre 
su r le passage d ' un d ign i t a i r e r evê tu d u 
g r a n d cordon de la Légion d ' h o n n e u r , c 'es t 
l 'amiral La Roncière Le N o u r y . Le m a r é ­
chal Canrober t l'ait ensu i te son en t r ée en 
d o n n a n t la m a i n à son lils. li e s t su iv i d e 
te marécha le . Puis voici le marécha l Le 
Bœuf, le généra l Bourbak i , le généra l de 
Ladmirau l t , l ' amira l J u r i e n de L a G r a v i e r e , 
le généra l L e b r u n , le généra l et la comtesse 
i-'leiiry. les g é n é r a u x Cas te lneau , Bata i l le , 
DavilÙers. te m a r é c h a l e Niel. le d u c d e 
( i ramont . le comte D i r a , Buffet, P inard , 
anc ien min i s t r e . 

* onze Ordres u n q u a r t , la re ine Isabel le 
d 'Espagne fait sou en t rée . La reine por te 
u n e toi let te de c rêpe noire relevée par u n e 
g a r n i t u r e en faille. Eile est suivie d ' u n e 
d a m e d ' h o n n e u r é g a l e m e n t e n noir , avec 
u n b o u q u e t de t leurs rouges s u r le corsage. 
Le roi d o n Franço i s d 'Assises a r r ive q u e l ­
q u e s m i n u t e s p l u s t a r d e t p r e n d place à 
la g a u c h e de Sa Majesté, a u p r e m i e r r a n g . 

Cependan t , les r a n g s d u sanc tua i r e se 
garn i s sen t ; nous r i i ons—presse - par l ' h e u ­
r e—dans l 'ordre où n o u s les avons reli vés, 
les n o m s de MM. d»> Par leu, duc de Padone , 
comte G i n o u x d e F e r m o n d , G a n i v e t , Forey , 
duc et duches se de Montmorency , généra l 
de i.léville. colonel Magnan , duc et d u c h e s ­
se d 'Abra tes , M. et Mme o s c a r de Vallée, 
m a r q u i s d 'Au lan . d u c de Conégi iano, v i ­
comte de Bouvil le, m a r q u i s de Crieour, Th i -
r ion lie Mon tauban , Villot, J a n v i e r de te 
Moite, Roy de Loulay, Paul d e C a s s a g n a c , 
Rober t MÏtchel. D u g u é de te Fauconner i e . 
Levert , Sar lande , E. Dréolle, Pol ie , A. Gra-
n i e r d e Cassagnae , Eschas se r i aux , H a e n -
j ens , B rame . Raoul Duva l , Godelle . 

Les d é p u t é s , a n c i e n s d é p u t e s , s éna teu r s 
et anc i ens s é n a t e u r s , se p lacent debou t a u 
pied de l 'autel , d iv isés e a d e u x g roupes 
faisant face à l 'ass is tance. 

A onze h e u r e s et demie , le corps d ip lo ­
m a t i q u e v ien t occuper les places q u i lui 
son t réservées . Il esl précédé de Mgr Me-
glia, r e p r é s e n t a n t du Saint-Siège.Lord L y o n s 
a m b a s s a d e u r d 'Ang le te r re , le sui t i m m é ­
d i a t e m e n t , Sou Excel lence por te u n crêpe 
a son c h a p e a u . 

Nous r e m a r q u o n s auss i le pr ince et la 
p r incesse de Met te rn ich , prés de M. de 
Lesseps et d u comte e l de la comtesse de 
Pour ta lès . 

Tous ceux qui s u r v i v e n t à l ' empire effon­
dré sont là. Il faudrai t les ci ter t o u s . N o u s 

n o m m e r o n s encore : M.Vi. Uuiour , anc i en 
d é p u t é ; le comte d 'Ascot . le comte et la 
comtesse Leopold Lehon , F . Gi raudeau , le 
v icomte e t la v i comtesse A g u a d o , Mme Le 
Marrois, le comte A l e x a n d r e de W a g r a m , l e 
comte I l a r n a u t , le colonel Sau te reau , a n ­
c ien c o m m a n d a n t d u pa la i s ; le c o m m a n ­
d a n t Ver ly e l le cap i t a ine L w u i t , des cen t -
ga rdes ; le m a r q u i s de Forget , ancieD c h a m ­
bel lan; N. Boitelle, anc i en préfet de poUce; 
la pr incesse d 'Ess l ing , le doc teur Ricord, 
M* L a c h a u d , le d u c de Trévise , anc ien 
chambe l l an ; le m a r q u i s de Caux, le comte 
de Bu tenva l , a m i e n séna teu r ; le comte de 
La Grange , le vicomte Pe rneUi ,M. Marte-
not , le» rédac t ions d e l'Ordre, d u Petit Ca­
poral, du Pni/s, d u Gtulois, de la Patrie, 
I I . G u y o n en tète de ses r édac t eu r s , de 
VUnivers, de YUnio», deteûteMff* de France, 
d u Figaro, d u Moniteur Universel, d u Fran­
çais, d u Monde, e tc . . e tc . 

La p l u p a r t de ces j o u r n a u x n 'ava ien t 
la issé d a n s leurs b u r e a u x que le n o m b r e 
s t r i c t emen t nécessa i re de r édac teu r s p o u r 
la confection d u n u m é r o d u jou r . 

A midi mo ins u n qua r t , le p r ince N a p o ­
léon pénè t r e d a n s l 'église, précédé d u m a r ­
qu i s d 'Au lan , d é p u t é et anc ien écuye r de 
l ' empereu r . Le pr ince en frac noir , avec le 
g r a n d cordon de la Légion d ' honneu r , est 
suivi de ses d e u x fils, le p r ince Victor et le 
pr ince Louis. 

Le pr ince Victor por te éga lement l 'habi t 
noir . Il est d ' une taille au-dessus de la 
m o y e n n e . L'ovale t res-accentué d e son v i ­
sage est encadré de c h e v e u x châ t a in foncé, 
séparés s u r le s o m m e t de la tète . L ' a t t i tude 
d u j e u n e h o m m e rappel le de loin celle d u 
pr ince Louis -Eugéue-Napoluon . 

Le pr ince J é rôme p rend place su r le pre­
m i e r fauteui l , a u p remie r r a n g d u côté 
g a u c h e de la nef. La pr incesse Mathi lde ,en-
veloppée d 'un long m a n t e a u noir , est con-
ù u i l e à ses côtés par M. le généra l C h a u s -
sard , son cheval ier d ' h o n n e u r ; ma i s les d is 
d u pr ince J é r ô m e r e p r e n n e n t l eur place e t 
les fauteui ls réservés a la famille impér ia le 
se t rouvent ainsi o c c u p é s : le p r ince Napo­
léon, le priDce Victor, le p r ince Louis, la 
pr incesse Mathi lde , la re ine Isabelle et le 
roi don François d 'Assises . 

Le pr ince Joach im Murât es t absent . Le 
pr ince est a u p r è s de l ' impéra t r ice a d m -

I den-Palace avec le d u c et te duchesse de 
j Mouchy . Le comte Davil l iers , le baron de 
| Bourgo ing et le v icomte Maurice F l e u r y 
| sont allés !e re joindre h ier soir. 

Cependan t les o rgues r é sonnen t , et le 
) c lergé m o n t e a l 'autel précède de v l n g t -
! q u a t r e enfants de c h œ u r en robe rouge . 
! Dans les s tal les p r e n n e n t place p l u s i e u r s 

d ign i t a i r e s de l 'Eglise, pa rmi lesquels d e u x 
i c h a n o i n e s de l ' a rchevêché r evê tus de l eurs 
j i n s ignes . 

La messe est d i te pa r M. l 'abbé La ine , au ­
m ô n i e r eu chef de la chapel l r des Tui le r i es , 

: assis té de deux diacres . 
A la c o m m u n i o n , u n e scène bien tou -

! c h a n t e se p rodu i t 
i Devant cet te ass i s tance recuei l l ie , d e v a n t 

ees m a r é c h a u x , ces d ign i t a i res , un h o m m e 
à la barb iche b l anche , tout habi l lé de noir , 
avec u n bouque t de violet tes a la bou ton-

j n ie re . g rav i t seul les g r a d i n s de l 'autel e l 
i s ' agenoui l le . 

C'est u n ancien se rv i teur de l 'Empi re , il 
a voulu c o m m u n i e r p o u r le lils de son e m ­
p e r e u r . 

Ce pe t i t incident p rovoque u n e émot ion 
généra le . La pr incesse Mathi lde a por té à 
p lus i eu r s repr ises , sons son voile, son m o u ­
choir à sou visage. 

La messe de S a i u t - A u g u s l i n é ta i t t e r ­
m i n é e à u n e h e u r e . La foule s 'est écoulée. 
Au dehor s , ccite cé rémonie , e x e m p t e de 
tout caractère po l i t ique , a été l 'expression 
d ' u n e dou l eu r qui honore la popu la t ion pa­
r i s i e n n e . 

A la sortie de l 'église, te vo i tu re de M. 
Paul de Cassagnac a été en tou rée et su iv ie 
d ' u n e foule compac te et sans cesse g ross i s ­
san te . On a m ê m e poussé les cris de : Vive 
Pau l de Cassagnac ! 

L'n ind iv idu , qu 'on suppose ê t re r é d a c ­
t eu r d 'un jou rna l républ ica in , a eu l ' audace 
d 'a l longer le bras p o u r a r racher le b o u q u e t 
île violet tes que por ta i t à la bou tonn iè re u n 
m o n s i e u r a y a n t u n e d a m e à son bras.Celle-
ci a admin i s t r é à l ' insolent u n formidable 
soufflet, et no t re h o m m e n ' a eu q u e le 
t e m p s d e s 'esquiver sous la por t e -cochèredu 
n" 27 d u bou levard H a u s s m a n n . 

Une h e u r e après , ce pe r sonnage , h u é par 
ies femmes , é ta i t encore bloqué d a n s le 
l ieu ou il avai t été obligé de se réfugier 
pour é c h a p p e r a u x manifes ta t ions de lafoule 
i nd ignée . 

Le vote d u projet de r e tou r à Paris n e 
m a r c h e r a peu t -ê t re pas auss i v i te e t a u s s i 
faci lement qu ' on le croyai t , q u a n d on a v u 
le congrès abroger l'art.(J de la cons t i tu t ion . 
La commiss ion sénator ia le saisie d u projet 
p résen té par le min is tè re , soulève d iverses 
objections, qui sont loin d 'ê t re sans v a l e u r , 
et l 'on peu t prévoir qu 'e l le v a r e m a n i e r 
p lus ieurs disposi t ions i m p o r t a n t e s p a r m i 
celles qu i lui son t soumises . Il r e s t e ra e n ­
sui te à savoir si la Chambre basse , à son 
tour , accep te ra ces r e m a n i e m e n t s . 

Le g o u v e r n e m e n t ê t a k si pressé de p r é ­
sen te r son fameux projet, qu ' i l n 'ava i t p a s 
m ê m e pr is le t e m p s d ' e x a m i n e r les q u e s ­
t ions g raves qu'il soulevai t e t qu i on t été 
mises en l umiè r e p a r la d iscuss ion des bu­
r e a u x . L 'amira l J a u r é g u i b e r r y , a fait t r è s -
n a i v e m e n t d a n s le b u r e a u où il figure, 
l ' aveu de cet te i m p r é v o y a n c e d u g o u v e r n e ­
m e n t . 

LES FUNÉRAILLES DU PRINCE D'ORANGE 

Les funérail les d u Pr ince d 'Orange on t 
eu l ieu le 2ti à la H a y e . Le cor tège a qu i t t é 
à onze h e u r e s le pala is de la prés idence . Le 
Roi, les pr inces Alexandre e t Frédér ic , le 
g r a n d d u c de Saxe Weimar , le Roi des Bel­
ges , le p r ince W a l d e c k , la g r a n d e d u ­
chesse de Nassau et les g r a n d s d ign i t a i r e s 
su iva ien t le corbil lard. Le cercuei l é ta i t 
couver t d ' i n n o m b r a b l e s fleurs, e t d e cou­
ronnes offertes par la Reine, la pr incesse 
Henr i , le p r ince Alexandre e l l ' impérat r ice 
Eugén i e . Une foule i m m e n s e et r e s p e c t u e u ­
se se tenai t s u r le passage d u cor tège . La 
cérémonie a été très imposan te . 

C H A M B R E D E S D É P U T E S 
Séance du 26 juin. 

La séance est ouver te à d e u x h e u r e s , 
sous la p rés idence de M. Gambe t t a . 

M l e p r é s i d e n t rappe l le que la C h a m ­
bre avai t envoyé a u b u r e a u l ' examen d ' u n e 
proposi t ion de M. l ' amira l Touchard . re la t ive 
à l ' i ndemni t é des d é p u t é s et d o n n e lec ture 
d ' u n a r rê té d u b u r e a u a u x te rmes d u q u e l 
les dépu t é s , non encore va l idés , r ecevron t 
n é a n m o i n s l ' i ndemni t é législat ive : cet a r ­
rê té sera inséré au procès-verbal . 

La Chambre adopte d ivers projets de lois 
d ' in té rê t local. 

L 'ordre d u jou r appel le la su i te de la p re ­
m i è r e dé l ibéra t ion s u r le projet de loi re la ­
tif à ls. l iber té de l ' ense ignement supé r i eu r . 

M . L a m y d i t q u e les d iv is ions les p lu s 
r edou tab le s son t les d iv i s ions re l ig ieuses . 
Or, les adversa i res d u projet de loi son t 
tous ca tho l iques , et les p a r t i s a n s de ce 
projet sont ceux qu i sont c o n n u s pa r leur 
défiance ou leur host i l i té con t re l 'éclise 
ca thol ique . On a subs t i t ué a u x par t i s po l i ­
t iques des par t i s re l ig ieux. 

Le débat théologique qu 'on a por té à la 
t r i bune a fourni a la major i té r épub l i ca ine 
des Pères de l 'Eglise don t on p o u r r a t r o u ­
ver l 'emploi q u a n d la Répub l ique fera des 
d o g m e s P i res . ; mais le r a i s o n n e m e n t 
qu 'on i nvoque consiste à dire que l 'Egl ise 
n 'a p a s le dro i t de r evend ique r la l iber té 
parce qu 'e l le n*; l 'aime p a s . e t q u e l e g o u v e r ­
n e m e n t ac lue l doi t a p p l i q u e r u n p r inc ipe 
de monopo le qu ' i l a toujours c o m b a t t u . La 
vér i té est q u ' u n par t i doi t a p p l i q u e r ses 
pr inc ipes et non ceux de ses adversa i res . 
(Très bien ! à dro i te . ) 

Les droi t s et les propr ié tés cons t i tués 
avec la faveur de la loi ne p e u v e n t ê t re d é ­
t r u i t s s a n s i n d e m n i t é , ce se ra i t le r é t a b l i s ­
s e m e n t de te confiscation, i I n t e r r u p t i o n à 
gauche) . O u a n l à al louer des i n d e m n i t é s , 
cela rev iendra i t à d e m a n d e r des sacrifices 
a u x con t r ibuab les , non p o u r déve loppe r , 
m a i s p o u r s u p p r i m e r i n s t r u c t i o n , car 
l 'Etat n 'es t pas e a m e s u r e de faire p o u r 
l ' ense ignement secondaire ce qu ' on t dé j à 
réal isé les é t ab l i s semen t s r e l i g i eux . 

Grâce a u pr inc ipe de la l iber té , les h o m ­
m e s qu 'on v e u t frapper offrent tou tes les 
condi t ions possibles de capaci té ; ils ou i lo 
don m ê m e d e l ' en se ignemen t , e t ce son t 
l eu r s succès qu i les c o n d a m n e n t . (T rès 
b ien ! à dro i te . ) 

On les m e t a ins i an r a n g de ceux qu i 
son t conva incus d ' immora l i t é , on les con­
fond avec c e u x qu i sor ten t des b a g n e s ; 
cela n e peu t se faire s a n s des ra i sons for­
mel les et décis ives . (Quelles sont ces r a i -
s o u s ? 
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I. 

— Non. c 'es t inu t i l e . Mais t iens- to i d a n s 
l ' a i t i chamhre . J e t ' appel lera i p e u t - ê t r e . E t 
j )u:s , n o u s ferons ce soir la vis i te domic i ­
l i a i r e . J e t ' e m m è n e r a i avec P igache . 

C o m p r i s pa t ron . F a u t toujours q u e je 
v o u s dis,e trois choses qu i von t vous fixer 
s u r le pa r t i cu l i e r . 

P r imo , il m 'a offert j u s q u ' à v ing t mi l l e 
francs p o u r ï u i r e n d r e le por t ra i t . 

E n s u i t e , qiii.md il a vu q u e je n e m o r d a i s 
p a s à l ' h a m e ç o n , il m ' a m ; s u n revolver 
s o u s le nez . . . j e l u i ai d i t qu ' i l a l la i t gà l e r 
son affaire e t ça l 'a ca lmé . . . F a u t - i l qu ' i l 
soi t s imple . . . il s a i t p o u r t a n t b ien qu 'on n e 
le gu i l l o t ine ra pas d e u x fois. 

F i n a l e m e n t , en a r r i v a n t ici, q u a n d il s 'est 
a p e r ç u q u e je l ' ava is c o n d u i t à la préfec­
t u r e s a n s le p réven i r . i l a fouillé d a n s s a p o . 

che p o u r y p r e n d r e son pis to le t . . . il vou ­
lait se b r û l e r la cervel le . . . m a i s p a s m è c h e ! 
j ' a v a i s fait le vo leur à la t ire p e n d a n t qu ' i î 
r egarda i t p a r la por t iè re . . . et voi là le j o u ­
jou , conc lu t P i édouche en posan t l ' a rme s u r 
le b u r e a u . 

— Al lons , d i t le chef, assez é m u p a r la 
s impl ic i té de ce réci t , tu es u n b rave g a r ­
çon et j e par le ra i de toi à M. le préfet . 

Pu i s , r e p r e n a n t l 'his toire de l ' a r res ta t ion 
d e p u i s la Morgue j u s q u ' a u qua i de l 'Hor­
loge en pas san t pa r Boulogne , il posa à son 
suba l t e rne u n e sér ie de ques t ions a u x q u e l ­
les celui-c i r é p o n d i t d e façon à le r e n s e i ­
g n e r c o m p l è t e m e n t s u r les c i rcons tances 
accessoires de l'affaire, et il e n v o y a c h e r ­
cher M. d e G e n t i l l y . 

P e n d a n t le cour t in te rva l le q u i s 'écoula 
en t re la sor t ie de P iédouche e t l ' en t rée de 
l ' inculpé — le fiancé de Thérèse é ta i t déjà 
u n incu lpé — le chef d e la s û r e t é se p r é p a r a 
a u due l qu ' i l a l lai t e n g a g e r . 

Car c'est u n vér i tab le due l q u e le p r e m i e r 
in te r roga to i ie , u n due l où tou t l ' avan tage 
est d u côté de l ' i n t e r roga teu r . 

Il a le choix des m o y e n s d ' a t t aque , t a n ­
d i s que l ' in ter rogé ne p e u t pas d e v i n e r les 
bot tes qu ' on lu i por te ra . 

L ' un est de sangfroid, l ' au t re es t profon­
d é m e n t t roublé . La lu t t e n ' es t donc pas 
égale . 

Mais il y a p lus . l 'une façon de l ' en ta ­
m e r . 

Ou peu t procéder pa r c o u p s d ro i t s , i n t i ­
m i d e r pa r la vivaci té et l ' imprévu d e s q u e s ­
t ions ou b ien au con t r a i r e u s e r d e m é n a g e 
m e n t s , e m p l o y e r la d o u c e u r et la p a t i e n c e , 
enfe rmer l ' ennemi d a n s u n r é seau d ' a rgu ­

m e n t s fournis p a r ses r é p o n s e s , e t le r é d u i r e 
a ins i p lu s l e n t e m e n t et p l u s s û r e m e n t peu t -
ê t re , à l ' impossibi l i té d e nier . 

Le chef, ap rès ré t lexion, se déc ida p o u r 
d e r n i e r s y s t è m e . 

Il ne nég l igea d 'a i l leurs a u c u n e d e s p r é ­
cau t ions obl igées . 

Il dép laça u n e des l a m p e s qu i éc la i ra ien t 
son b u r e a u , et il d i sposa l ' aba t - jou r de fa­
çon à ce q u e la l u m i è r e t o m b â t en p le in 
s u r le s iège où deva i t s 'asseoir M. de t i e n -
t i l ly . 

Il c acha le por t ra i t sous u n p r e s s e - p a ­
p ier , e t il se r ra le revolver d a n s u n t i ro i r . 

La por te s 'ouvr i t e l le j e u n e h o m m e s 'a­
vança , c o n d u i t pa r P i édouche , qui se re t i ra 
auss i tô t . 

— A s s e y e z - v o u s , m o n s i e u r , d i t p o l i m e n t 
le chef de la sû re t é . 

M. de Gent i l ly sa lua f ro idement , p r i t 
p lace e t a t t e n d i t e n s i lence q u ' o n le q u e s ­
t ionnât . 

Les ques t i ons se firent u n p e u a t t e n d r e . 
Le chef l 'observai t , e l il ép rouva i t u n e i m ­
press ion s ingu l iè re . Il ava i t a u p l u s h a u t 
d e g r é la m é m o i r e des figures, et il l u i s e m ­
bla i t q u e celle d u pr i sonn ie r n e lui é ta i t 
p a s i n c o n n u e . 

Ce n ' é ta i t pas d ' u n e a p p a r i t i o n fugi t ive , 
à la l u e u r d o u t e u s e d ' u n e boug ie m o u ­
r a n t e , qu ' i l pouva i t avoir g a r d é u n s o u v e ­
n i r si n e t . 

M. deGen t i l l y avai t u n e barbe t rès uoire , 
c o m m e l ' ind iv idu qui étai t v e n u a p p e l e r : 
Mary , à m i n u i t , d a n s le boudoi r d u pav i l ­
lon. 

Mais il a u r a i t fallu d ' au t r e s po in t s d e 
compara i son p o u r se p rononce r s u r la res­

semblance , et le chef n 'ava i t g u è r e v u de 
ce v i s i t eu r que la b a r b e . 

— Vous savezjpourquo ' u n de m e s a g e n t s 
vous a a m e n é ici ? d e m a n d a - t - i l . 

— Oui , m o n s i e u r , r épond i t v i v e m e n t 
Louis d e Gent i l ly , et je m ' é t o n n e q u ' o n 
a r rê te u n h o m m e honorab le s u r u n indice 
auss i v a g u e . 

— C'est Lien la m ê m e voix , pensa le chef 
de la sû re t é . 

E t sa seconde ré l lexion fu t : 
— Il le p r e n d de h a u t . Il v a p la ider l 'er­

r eu r d a n s la pe r sonne . I l faut j o u e r se r ré . 
Puis il c o m m e n ç a : 
— Pe rme t t ez -moi de vous dire , mons i eu r , 

que , d a n s u n e affaire aussi g rave , j ' a i le 
devoi r de n e r ien négl iger . 

J 'a joute q u e vous n ' ê tes po in t a r rê té . Je 
vous ai fail ven i r p o u r vous in téresser , e l 
si vous pouvez m'expliquer d'une façon 
sat isfaisante la possession du portrai t qu 'on 
a t rouvé daua r o t r e portefeui l le , vous i \t<t 
par fa i t ement l ibre de ren t re r chez vous ou 
d 'al ler r a s su re r les p e r s o n n e l q u e vous ve­
nez de qu i t t e r . 

Tout en t enan t ce l a n g a g e r a s su ran t , te 
chef sc ru ta i t d ' un œil sagace la p h y s i o n o ­
mie d u p a t i e n t e l vit qu 'e l le s ' i l luminai t 
de joie . 

— J e crois mon ^.-...llard, pensa - t - i l , que 
t u n e t ' a t l c i d a i s pas à coucher ce soù' d a n s 
ton l i t . En voila u: . indice ! e t u n bon : Si 
tu étais iunocen t , ça te semble ra i t tou t n a ­
ture l . 

— J e vous remerc ie , m o n s i e u r , d 'envisa-
cet te affaire sous son vér i tab le j ou r , d i t 
M. d e CenliUy en s't>H!5i:ç«oV de para î t re 
c a l m e . - ' : -, ' A 

— Elle est bien s imp le . Vous savez, a u 
m o i n s par les j o u r n a u x , q u e j u s q u ' à p r é ­
sent nous n ' avons pas p u pa rven i r à c o n s ­
ta ter l ' ident i té de la v ic t ime d ' u n assassi­
na t qui occupe en ce m o m e n t tout Par is . 

On a t rouvé sur vous u n por t ra i t de cet te 
m a l h e u r e u s e femme. Il e s l tout na tu r e l 

d i re cet te just if ie Uion. 
Il se d isa i t : 
— T u t 'enferres , m o n garçon , et n ia in to -

j n a n t je te t iens . 
Et il r ep r i t tout h a u t : 
— Convenez, mons i eu r , qu ' i l est b ien in -

| v ra i semblable que ce voleur se soi t d o n n é 
que je vous d e m a n d e de qu i vous le t enez , i la pe ine de loger cet te p h o t o g r a p h i e d a n s 
et , si c 'est d ' e l l e -même , c o m m e je n ' en u n portefeui l le don t il ava i t tou t i n t é r ê t a 
d o u t e pas , vous ê tes é v i d e m m e n t en m e - i se débar rasse r ap rès en avoir ex t ra i t les 
sure de m e rense igne r su r son compte . i b i l le ts de b a n q u e . Les p icks -pocke t s n ' o n t 

— Vous vous t rompez , mons ieu r , je ne la : pas l ' hab i tude de ga rde r s u r e u x des pièces 
conna is pa s . j d e convic l ion. 

— Prenez ga rde ! il est b ien i n v r a i s e m - i E t m è m e , e n y r é i l é c h i s s a n t , je t rouve vo-
blable que vous ayez d a n s votre portefeuil le i t re expl ica t ion tou t à l'ait i nadmis s ib l e . 
la pho tog raph i e d ' une p e r s o n n e q u e vous 
n 'avez j a m a i s v u e ? 

A mo ins p o u r t a n t que cet te pho tog raph ie 
ne vous ait é té d o n n é e par u n de vos a m i s , 
a u q u e l cas vous pouvez nous dé s igne r cet 
a m i qu i n u i s rense ignera , lu i 

— Per sonne ne m'a d o n n é cel te ca r te . 
— Alors c o m m e n t se fait-il q u e . . . 
— P a r d o n , mons i eu r . Votre a g e n t v o u s a 

sans dou te raconté de quel le façon ce po r ­
tefeuille est tombé en t r e ses m a i n s ? 

— Cer ta inement . Il l'a p r i s d a n s la poche 
d ' un p ick-pocket qu i vena i t del© voler d a n s 

L 'Angla i s a é té a r rê té j u s t e a u m o m e n t où 
! il sor ta i t de la Morge, et il avai t fait son 
j coup d e v a n t le v i t rage . Il n ' a c e r t a i n e m e n t 

pas eu le t emps de m a n i p u l e r le portefeuil le 
I qu ' i l s 'élai t hâ té de cacher d a n s u n e poche 
j secrète de son pau t a lon . 

— Vous n ' a l l endez pas d e moi , je s u p ­
pose , q u e j ' e x p l i q u e c o m m e n t il s 'y es t 
p r i s , r épond i t s è c h e m e n t M. d e Gent i l ly . 
J e n ' a i p a s é tud i é les p rocédés de ces 
g e n s - l à . 

Il y eu t u n m o m e n t de s i lence . 
Le chef de la sûre té fermait à. d e m i les 

^a vôt re . . . p e n d a n t q u e v o u s regard iez le y e u x , c o m m e u n h o m m e qu i se recuei l le 
cadavre expos 

— E h bien , m o n s i e u r , c 'est s a n s d o u t e ce 
vo leur qu i y a m i s ce pc r i ra i t , car , lo rsque 
je su is sorti de chez moi , il n e con tena i t , 
j 'en su i s pa r fa i t ement sûr , q u e cinq mil le 
francs en b i l le ts de b a n q u e e t u n e enve loppe 
de le t t re s u r laquel le é t a i en t écr i ts m o n 
nom et celui de Mme Lacomle . 
y Le chef de la sû re t é écoula i t s a n s m o ^ 

et ses doig ts j oua i en t d i s t r a i t emen t avec le 
po r l r a i t - ca r t e qu ' i l vena i t de p r e n d r e soua 
le p re s se -pap ie r . 

(A smitrt.) 


